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PROLOGUE
La mort projetait une longue ombre sur les terres désertiques de Paelsia.
La nouvelle de l’assassinat de Basilius, le chef de tribu, s’était rapidement répandue dans tout le pays, et les villages avaient sombré dans un deuil profond. Ils pleuraient un grand homme, un sorcier qui savait manier la magie et que beaucoup, en l’absence d’une religion officielle, avaient considéré comme un dieu vivant.
Des jours et des semaines durant, ils se lamentèrent : « Qu’allons-nous devenir sans lui ? Nous sommes perdus ! »
– Honnêtement, râla Lysandra à l’adresse de Gregor, son frère aîné, alors qu’ils se faufilaient hors de la chaumière familiale, il n’a jamais accompli de véritable magie. Ce n’étaient que des mots. On dirait qu’ils ont tous oublié à quel point il nous a taxés. Le chef était un menteur et un voleur, il a vécu dans l’arrogance et l’opulence, et il se goinfrait et s’enivrait dans son camp pendant que nous autres mourions de faim !
– Chut ! la réprimanda Gregor sans parvenir à contenir son rire. Tu dis beaucoup trop ce que tu penses, petite Lys !
– Peut-être bien.
– Ça t’attirera des ennuis, un jour.
– Je sais les gérer, les ennuis.
Lysandra visa la cible sur un arbre à une vingtaine de pas et décocha sa flèche, qui toucha le centre. L’orgueil que la jeune fille éprouva en cette fraîche soirée la réchauffa, et elle se tourna vers son frère pour voir sa réaction.
– Bien visé.
Son sourire s’élargit et il lui donna un petit coup de coude : il allait décocher une flèche à son tour.
– Mais je vais faire mieux !
Sans difficulté, il tira et fendit la première flèche en deux. Lysandra fut très impressionnée. Cela faisait des mois qu’ils s’entraînaient ainsi, en secret. Elle avait dû supplier son frère pour qu’il lui fasse partager ses talents d’archer, et il avait finalement accepté. Il était si inhabituel qu’une fille s’intéresse au maniement des armes ! De l’avis général, les femmes étaient supposées faire la cuisine, le ménage et prendre soin des hommes.
C’était ridicule, d’autant plus que Lysandra était naturellement douée pour le tir.
– Crois-tu qu’ils vont revenir ? demanda-t-elle calmement à Gregor en balayant du regard le petit village tout proche, ses toits en chaume, et ses façades en torchis et en pierre. De la fumée montait des cheminées de nombreuses maisonnettes.
La mâchoire du garçon se crispa.
– Je ne sais pas.
Voilà une semaine, des représentants à l’air important du roi Gaius, le conquérant, étaient venus dans leur village afin de mobiliser des volontaires pour partir à l’est et travailler sur une route que le monarque voulait construire rapidement. Cette nouvelle voie devait traverser non seulement Paelsia mais aussi les contrées voisines d’Auranos et Limeros.
Gregor et son père avaient été choisis pour accueillir les hommes, et tous deux avaient résisté à leur sourire éclatant et à leurs belles paroles sans se laisser intimider ni influencer. Le village avait décliné la proposition des envoyés du roi.
Le roi du Sang pensait que, désormais, il les dirigeait. Mais il se trompait grandement. Malgré leur pauvreté, ils étaient fiers. Nul n’avait le droit de leur dicter leur conduite.
Les hommes de Gaius étaient repartis sans insister.
– Idiot de Basilius ! marmonna Lysandra. Il a peut-être fait confiance au roi, mais nous, nous sommes suffisamment intelligents pour nous en abstenir. Basilius méritait d’être embroché. Ce n’était qu’une question de temps ! Ça me rend malade qu’il ait été si bête !
Sa flèche suivante manqua la cible. Elle devait travailler sa concentration.
– Parle-moi des rebelles qui ont l’intention de s’opposer au roi.
– Pourquoi cela t’intéresse-t-il ? Veux-tu être l’une des rares filles à rejoindre leurs rangs ?
– Peut-être bien, oui.
– Viens, petite Lys.
Gregor rit et lui saisit le poignet.
– Nous allons bien trouver quelques lapins pour t’apprendre à viser. Pourquoi gâcher tes flèches sur des arbres et ton souffle en paroles idiotes ? Ne te soucie pas des rebelles. Si quelqu’un doit se rallier bientôt à leur combat contre le roi, ce sera moi.
– Elles ne sont pas idiotes, mes paroles, marmonna Lysandra.
Mais il avait raison – du moins à propos de leurs exercices de tir. De toute façon, les arbres se faisaient rares dans les environs. La région était surtout brune et sèche, parsemée de quelques zones plus fertiles dans lesquelles sa mère et les autres femmes s’occupaient de leur potager, qui, chaque année, produisait de moins en moins de légumes et de plus en plus de larmes.
La mère de la jeune fille n’avait cessé de pleurer depuis qu’elle avait appris la mort de Basilius. Et de la voir aussi bouleversée, inconsolable, brisait le cœur de Lysandra, qui s’était efforcée de la raisonner.
– Je crois que chacun de nous se forge sa propre destinée, lui avait-elle confié la nuit précédente. Celui qui nous dirige n’y change rien.
– Tu es si naïve, ma fille, lui avait répondu sa mère avec un regard triste et résigné. Je prie pour que cela ne te détourne pas du droit chemin.
Et sa mère s’était effectivement mise à prier le défunt chef de tribu pour sa fille qui brisait les règles. Comme d’habitude. Lysandra lui avait toujours causé du chagrin : elle n’était pas une fille convenable se conduisant convenablement. La jeune fille détonait parmi ses amis, qui ne comprenaient pas sa fascination pour la fabrication de flèches, activité qu’elle pratiquait jusqu’à en avoir les doigts couverts d’ampoules, ni sa manie de rester dehors jusqu’à ce que son nez devienne si rouge qu’il brillait pratiquement dans le noir.
Gregor tendit le bras pour l’arrêter.
– Quoi ? demanda-t-elle.
– Regarde.
Ils se trouvaient à moins d’un kilomètre et demi du village. Devant eux s’étendait une petite clairière vierge de toute végétation, entourée de buissons secs et d’arbres sans feuilles. Une vieille femme, que Lysandra reconnut – c’était Talia, leur doyenne – se tenait au milieu de la trouée. La carcasse d’un renard roux gisait à ses pieds. La femme avait vidé le sang de l’animal dans un bol en bois. Avec, elle traçait du bout du doigt des symboles sur la terre craquelée.
Lysandra n’avait jamais rien vu de tel :
– Que fait Talia ? Que dessine-t-elle ?
– Quatre symboles, répondit Gregor à mi-voix. Les reconnais-tu ?
– Non.
– Ce sont les quatre éléments : le Feu, l’Air, l’Eau et la Terre.
Il les désigna tour à tour : un triangle, une spirale, deux lignes ondulées l’une au-dessus de l’autre, et un cercle à l’intérieur d’un autre. Il déglutit :
– Je ne savais pas que notre doyenne… était une sorcière. Une Vénératrice !
– Attends ! Tu me dis que notre vieille Talia, simple d’esprit, serait une… sorcière ?
Elle pensait qu’il allait se fendre d’un grand sourire, puis lui dire qu’il plaisantait, mais il était sérieux. Extrêmement sérieux.
Les sourcils de Gregor se froncèrent.
– J’avais des doutes, mais en voici la preuve. Elle a bien gardé son secret toutes ces années. Tu sais ce qui peut arriver aux sorcières.
Dans le royaume voisin de Limeros, on les brûlait. On les pendait. On les décapitait. Même ici, en Paelsia, on les pensait diaboliques. Synonymes de poisse. Une véritable malédiction qui desséchait la terre et la faisait mourir. En Limeros, beaucoup croyaient que c’était un sort jeté par des sorcières qui avait recouvert tout le pays de glace.
Lysandra se rappela la réaction anormale de Talia quand celle-ci avait appris que le chef de tribu s’était fait assassiner par le roi Gaius. Elle avait hoché une fois la tête, lugubre, épousseté ses jupes poussiéreuses et prononcé cinq mots : « Ça y est, ça commence. »
Tout le monde croyait que la vieille sombrait dans la folie et, de fait, nul n’avait prêté attention à ses radotages. Mais sans qu’elle sache pourquoi, ces paroles avaient éveillé un écho chez Lysandra et envoyé un frisson le long de sa colonne vertébrale.
Elle avait saisi la femme par le bras.
– Qu’est-ce qui commence ? Que voulez-vous dire ?
Talia avait posé ses yeux clairs et larmoyants sur Lysandra.
– La fin, ma petite. La fin commence.
Lysandra mit un moment avant de s’adresser à Gregor de nouveau. Elle sentait son sang battre à ses tempes.
– Qu’est-ce qu’une Vénératrice ?
– Quelqu’un qui contrôle les éléments. Cela vient d’une religion très ancienne. Plus vieille que tout, sauf l’elementia. Et à ce que je vois (il indiqua la clairière d’un signe de tête), Talia pratique la magie du sang ce soir.
Lysandra frissonna. La magie du sang.
Elle en avait déjà entendu parler, mais n’en avait jamais eu de preuve jusqu’à ce jour.
Gregor s’était toujours plus intéressé qu’elle à ce que l’on ne voyait pas et dont on parlait peu – magie, sorcières, légendes. Lysandra écoutait rarement les conteurs, elle s’intéressait davantage aux faits tangibles qu’aux histoires farfelues. À présent, elle regrettait de ne pas y avoir prêté plus attention.
– Dans quel but ? demanda-t-elle.
Juste à ce moment, les yeux de Talia, tels ceux d’un rapace, se braquèrent sur eux dans la lumière déclinante du crépuscule.
– Il est trop tard, déclara-t-elle suffisamment fort pour qu’ils l’entendent. Je ne peux pas invoquer suffisamment de magie pour nous protéger, je ne peux qu’entrevoir ce qui doit survenir. Je n’ai pas le pouvoir de modifier l’avenir.
– Talia…
Lysandra interpella la femme d’une voix hésitante.
– Que faites-vous ? Écartez-vous, ce n’est pas bien !
– Tu dois faire quelque chose pour moi, Lysandra Barbas !
Perplexe, Lysandra jeta un coup d’œil à Gregor, avant de regarder de nouveau Talia.
– Qu’attendez-vous de moi ?
Talia leva ses mains ensanglantées de chaque côté de son visage ; ses yeux s’écarquillèrent de plus en plus comme si elle voyait quelque chose d’horrible autour d’elle. De véritablement mauvais.
– Cours !
À cet instant, une immense flèche enflammée fendit l’air et vint toucher Talia en plein cœur. La vieille femme tituba et tomba, ses vêtements s’embrasèrent avant que Lysandra ait pu esquisser le moindre geste.
La jeune fille attrapa le bras de son frère.
– Elle est morte.
Gregor tendit aussitôt le cou dans la direction opposée pour vérifier d’où provenait la flèche, puis attira Lysandra vers lui d’un coup sec, pour lui en éviter une autre qui leur était destinée et qui, à la place, se ficha dans un tronc d’arbre.
– C’est ce que je craignais.
– Quoi ? Que craignais-tu ? demanda Lysandra en remarquant une silhouette armée d’une arbalète, à une cinquantaine de pas. Il l’a tuée ! Gregor, il l’a tuée ! Qui est-ce ?
La silhouette qui les avait repérés les prit alors en chasse. Gregor jura bruyamment et saisit le poignet de sa sœur.
– Viens, dépêchons-nous !
Elle obéit aussitôt. Main dans la main, ils retournèrent au village en courant – le plus vite possible.
Le village était en feu, dans le chaos le plus complet.
Des hurlements de peur et de douleur transperçaient l’air – le râle des mourants.
De nombreux cavaliers, en uniforme rouge, traversaient les rues au galop, incendiant les chaumières de leurs torches impitoyables. Les villageois se précipitaient hors de leurs maisons en flammes, essayant d’échapper à une mort ardente. Mais des épées bien affûtées les attendaient et abattaient la plupart d’entre eux, tranchant chair et os.
– Gregor ! s’écria Lysandra, alors qu’ils s’arrêtaient brusquement et se cachaient des soldats derrière une maisonnette en pierre. Le roi Gaius… c’est lui qui est responsable de tout cela ! Il tue tout le monde !
– Nous lui avons dit non. Notre réponse ne lui a pas plu.
Il se retourna, la prit par les épaules et la regarda droit dans les yeux.
– Lysandra, petite sœur, tu dois partir. Tu dois fuir.
Le feu réchauffait l’air, transformant les ombres du crépuscule en silhouettes cauchemardesques, partout autour d’elle.
– Qu’est-ce que tu racontes ? Je ne peux pas partir !
– Lys…
– Je dois trouver mère.
D’un coup, elle se dégagea de l’emprise de Gregor et fila à travers le village, esquivant tous les obstacles sur son passage. En titubant, elle s’arrêta devant leur chaumière, à présent engloutie par les flammes.
Le corps de sa mère gisait sur le seuil. Celui de son père, à une dizaine de pas seulement, était étendu dans une flaque de sang.
Avant qu’elle ne puisse prendre la pleine mesure de l’horreur de cette vision, Gregor la rattrapa. Il la saisit par le bras et la jeta sans ménagement sur son épaule, franchit les limites du village à toute allure, puis la déposa maladroitement sur le sol. Il lui rendit son arc ainsi qu’une poignée de flèches.
– Ils sont morts… murmura-t-elle.
Son cœur lui faisait l’effet d’une pierre qu’on lui aurait jetée en pleine poitrine.
– Écoute ce que j’ai entendu : les gardes du roi rassemblent tous les survivants pour les faire travailler à la construction de la route.
La voix du garçon se brisa.
– Je dois repartir aider les autres. Toi, va trouver les rebelles. Fais tout ce que tu peux pour éviter qu’une telle chose se produise ailleurs, Lys. Tu comprends ?
Elle secoua la tête, les yeux brûlants sous l’effet conjugué de la fumée et de ses larmes de haine.
– Non, je ne te quitterai pas ! Tu es tout ce qui me reste.
Gregor saisit le menton de sa sœur d’un geste vif.
– Suis-moi, grommela-t-il, et je te transperce moi-même le cœur pour t’épargner le destin qui attend désormais nos voisins et amis.
Ce furent les derniers mots qu’il prononça avant de tourner les talons et de regagner le village au pas de course.
Et Lysandra ne put que le laisser s’éloigner.




CHAPITRE 1
JONAS
AURANOS
Lorsque le roi du Sang voulait se faire comprendre, il ne lésinait pas sur les moyens.
Il était midi. Dans un bruit sourd et terrifiant, la hache du bourreau s’abattit sur le cou des trois rebelles. Le sang goutta à travers les planches pour aller former une flaque sur le sol de pierre lisse devant la foule qui ne cessait de grossir. Et Jonas ne put que regarder, horrifié, les têtes des accusés fichées sur de grands pieux et exhibées sur la place du palais.
Trois garçons, à peine majeurs, étaient morts pour avoir semé le trouble. Leurs têtes coupées fixaient la foule, flasques et sans expression. Tandis que le sang teintait les pieux de pourpre, on emporta les corps pour les brûler.
Le roi avait brutalement et rapidement conquis le pays, ne laissant de chance à personne, surtout pas à ceux qui s’opposaient ouvertement à lui : les rebelles étaient aussitôt exécutés, sans remords – et en public.
Chaque fois que la lame mortelle s’abattait, le malaise insidieux qui s’était glissé dans le cœur des Auraniens croissait, telle une lourde brume qu’ils ne pouvaient ignorer. Auranos avait jadis été un royaume prospère et en paix – mais aujourd’hui, un homme assoiffé de sang le gouvernait.
La foule s’entassait sur la grande place. Près de lui, Jonas pouvait voir de jeunes nobles élégants, aux mâchoires crispées et à l’air inquiet. Deux gros types, ivres, entrechoquant leurs gobelets de vin, comme s’ils trinquaient à une journée riche de promesses. Une vieille femme en robe de soie délicate, les cheveux gris et le visage profondément ridé, le regard affolé, méfiante. Tous voulaient la meilleure place pour voir le roi quand celui-ci sortirait sur le balcon de marbre. Dans l’air flottait l’odeur des feux et des cigarillos, se mêlant aux arômes de pain qui cuisait, de viande qui rôtissait et de divers huiles odorantes et parfums floraux écœurants que beaucoup utilisaient au lieu de se laver. Et le bruit – une cacophonie de voix, aussi bien murmures de conspirateurs que hurlements gutturaux – empêchait de penser clairement.
Le palais auranien étincelait devant eux, telle une immense couronne ambrée dont les pointes s’élevaient haut dans un ciel bleu sans nuages. Il était situé juste au milieu de la Cité dorée, une ville fortifiée s’étendant sur plus de trois kilomètres. Les murs, abondamment veinés d’or, reflétaient le soleil comme un tas de pièces au milieu d’un pré d’herbe verte. Intra muros, des routes pavées conduisaient aux villas, entreprises, tavernes, et autres boutiques. Seuls les privilégiés pouvaient se permettre d’habiter la cité. Mais en ce jour, les portes étaient ouvertes à tous ceux qui souhaitaient écouter le discours du roi.
– Cet endroit est impressionnant !
Il était difficile de distinguer la voix de Brion dans le brouhaha incessant de la foule.
– Tu trouves ?
Jonas détourna les yeux du sinistre spectacle des têtes empalées. Ceux de son ami, bleu foncé, scrutaient le palais scintillant comme si c’était un bien qu’il pouvait voler, puis vendre pour en tirer des bénéfices.
– Je pourrais m’habituer à vivre ici. Un toit au-dessus de la tête, des carreaux dorés sous mes petits pieds, et à boire et à manger à volonté ! Où est-ce qu’on signe ?
Il leva les yeux sur les trois visages exsangues et grimaça.
– Enfin, à condition de ne pas perdre la tête.
Les rebelles exécutés ce jour-là étaient des Auraniens, par conséquent ne faisaient pas partie du groupe de Jonas et Brion – un rassemblement de jeunes gens partageant les mêmes convictions et souhaitant se dresser contre le roi Gaius au nom de Paelsia. Cela faisait trois semaines qu’ils avaient élu domicile au cœur des bois séparant Auranos de leur patrie beaucoup plus pauvre, soit depuis la prise du château. Les Contrées sauvages – comme on appelait cette forêt – avaient l’effrayante réputation d’être peuplées de dangereux criminels et de bêtes féroces. Certains idiots superstitieux croyaient en outre que des esprits mauvais et autres démons trouvaient refuge dans les ténèbres de ces arbres si hauts et touffus qu’ils ne laissaient filtrer que de minces rayons de soleil.
Les criminels et les bêtes féroces n’effrayaient pas Jonas. Quant au reste, et contrairement à la majorité écrasante de ses compatriotes, il savait que de telles légendes n’étaient répandues que pour susciter la terreur.
Ayant appris la nouvelle des exécutions du jour, Jonas avait tenu à y assister. Il était convaincu que cela renforcerait sa détermination, sa résolution à entreprendre l’impossible, à risquer le tout pour le tout, pour voir les royaumes volés échapper au tyran qui, désormais, les dirigeait.
Cependant, ces mises à mort l’avaient au contraire empli d’effroi. Quand la hache s’était abattue et que le sang s’était répandu, les trois visages s’étaient mués en un seul, celui de Tomas, son défunt frère.
Trois garçons ayant l’avenir devant eux avaient été réduits au silence pour avoir osé se dresser contre l’autorité du roi.
La plupart des gens croyaient ces morts inéluctables, considérant qu’elles n’étaient que le fruit du destin. Les Paelsians, surtout, pensaient que l’avenir était écrit et qu’ils devaient accepter ce qui advenait, le bon comme le mauvais. Cette conviction avait créé un peuple de victimes, trop effrayées pour lutter contre l’adversité. Un royaume qu’avait aisément mis sous sa coupe un homme trop heureux de conquérir ce que personne n’était prêt à défendre.
Personne, semblait-il, sauf Jonas. Il ne croyait ni au destin, ni à la fatalité, ni aux réponses magiques. Rien n’était écrit. Mais si un nombre suffisant d’hommes se montraient prêts à combattre de son côté, il pourrait changer l’avenir : il en avait la conviction.
La foule se tut un bref instant, puis le murmure reprit. Le roi Gaius, un homme grand à la beauté froide, était sorti sur le balcon. Le monarque balaya la foule de son regard noir et perçant, comme s’il cherchait à mémoriser chaque visage.
À cette vue, Jonas se força à rester calme. S’il avait autrefois rencontré le roi en tête à tête, aujourd’hui il préférait ne pas être repéré. Comme la plupart des hommes, y compris Brion, il portait une cape grise, et espérait qu’elle suffirait à le fondre dans la masse.
Magnus, le prince héritier, apparut à son tour au balcon. Il ressemblait en tous points à son père, à l’exception d’une vilaine cicatrice qui lui barrait la joue.
Jonas avait brièvement croisé la route du prince limérien sur le champ de bataille. Il n’oubliait pas que Magnus lui avait alors sauvé la vie. Mais ils ne combattaient plus du même côté désormais. Ils étaient ennemis.
La majestueuse reine Althéa, aux cheveux bruns parsemés d’argent, rejoignit son fils à la gauche du roi. C’était la première fois que Jonas voyait cette femme, mais il la reconnut immédiatement au dédain qu’elle affichait pour le peuple à ses pieds.
Brion saisit le bras de Jonas, qui jeta un regard amusé à son ami.
– Voulais-tu que nous nous donnions la main ? Je ne crois pas que ce…
– Reste calme, c’est tout, lui intima Brion, sans l’ombre d’un sourire. Si tu perds la tête, tu risques de… hum… perdre la tête, vu ?
Jonas comprit aussitôt pourquoi. Le seigneur Aron Lagaris et la princesse Cléiona Bellos, la cadette de l’ancien roi, venaient de rejoindre les autres sur le balcon sous les acclamations de la foule.
Le soleil se reflétait dans les longs cheveux dorés de la princesse Cléo. Naguère, Jonas avait détesté cette chevelure, rêvant de l’arracher mèche par mèche. Elle symbolisait toute la richesse d’Auranos, une richesse qui semblait inaccessible à ses voisins paelsiens.
Maintenant, il savait que rien n’était aussi simple.
– Elle est leur prisonnière, souffla Jonas.
– Elle n’en a pas du tout l’air, répliqua Brion, sceptique.
– Les Damora ont tué son père, volé son trône. Elle les déteste. Comment pourrait-il en être autrement ?
– Et à présent, elle se tient bien sagement à côté de son soupirant.
Son soupirant. Jonas détourna son regard vers Aron, plissant les yeux.
L’assassin de son frère se tenait désormais au-dessus d’eux, à la place d’honneur, au côté de sa future épouse et du roi conquérant.
– Tout va bien ? se hasarda à demander Brion.
Jonas ne pouvait répondre, trop occupé à s’imaginer escaladant le mur, sautant sur le balcon, déchiquetant Aron à mains nues. Il avait déjà fantasmé une multitude de scénarios pour mettre fin à la vie de ce prétentieux nobliau, avant de se décider à mettre de côté son désir de vengeance pour endosser le rôle, plus digne, de rebelle.
Il avait eu tort.
– Je veux le voir mort, siffla Jonas entre ses dents.
– Je sais.
Brion avait été présent lorsque Jonas avait pleuré Tomas. Lorsqu’il avait juré, furieux, de se venger.
– Et ce jour viendra. Mais pas aujourd’hui, ajouta Brion.
Péniblement, Jonas parvint à maîtriser sa fureur inutile. Ses muscles se détendirent et Brion put relâcher son étreinte.
– Ça va mieux ? fit-il.
Jonas n’avait pas quitté des yeux le garçon arrogant au balcon.
– Ça ira mieux quand je le verrai saigner.
– Je comprends, convint Brion. Mais comme je viens de te le dire, ce ne sera pas aujourd’hui. Calme-toi.
Jonas laissa échapper un soupir exaspéré.
– Alors comme ça, tu donnes des ordres, maintenant ?
– En tant que second de notre petit groupe de joyeux rebelles, si mon capitaine devient subitement fou, alors oui, je prends la relève. Ça fait plus ou moins partie de mon boulot.
– Ravi de savoir que tu prends cela au sérieux.
– Il y a un début à tout.
Sur le balcon, Aron se rapprocha de Cléo et lui prit la main. Elle tourna son magnifique visage vers le sien, sans que le moindre sourire n’effleure ses lèvres.
– Elle mérite mieux que cet imbécile… marmonna Jonas.
– Quoi ?
– Rien.
En quelques minutes, la foule fut encore plus compacte. Et la chaleur étouffante de la journée s’abattit sur elle. Le front de Jonas ruisselait de sueur, qu’il essuya avec un pan de sa cape.
Après un moment qui leur parut interminable, le roi Gaius avança d’un pas et leva la main. Le silence se fit.
– J’ai le grand honneur, déclara-t-il, la voix suffisamment forte pour porter à travers la foule, de me tenir devant vous en tant que roi non seulement de Limeros mais aussi, à présent, de Paelsia et d’Auranos. Il fut un temps où les trois royaumes de Mytica n’en faisaient qu’un : nous étions forts, connaissions la prospérité et la paix. Aujourd’hui, enfin, nous retrouvons cette époque bénie.
Des marmonnements calmes parcoururent la foule, mais la majorité des visages exprimaient le dégoût et la peur en dépit des paroles apaisantes du monarque. La réputation du roi du Sang le précédait. Parmi les conversations chuchotées avant et après les exécutions, Jonas avait beaucoup entendu que c’était le jour où ils pourraient voir si le roi était leur ami ou leur ennemi. Nombre d’entre eux doutaient que les rebelles morts aient eu raison de tenter d’instaurer une quelconque anarchie ; peut-être n’avaient-ils fait qu’empirer la situation en suscitant la colère du roi.
Quelle ignorance, quel empressement de la foule à suivre le chemin de la facilité, à ramper devant leur conquérant en accordant foi à tout ce qu’il disait. Cela écœurait Jonas au plus haut point.
Mais même lui devait reconnaître que le roi était un orateur hors pair. Chacune de ses paroles flattait le peuple, redonnant une lueur d’espoir même aux plus sombres.
– J’ai choisi de vivre ici avec ma famille, dans ce magnifique palais, pour quelque temps, au moins jusqu’à ce que la transition soit achevée. Même si cela nous change beaucoup de notre cher foyer de Limeros, nous voulons apprendre à vous connaître, et nous sentons que notre véritable devoir est d’accompagner tous nos citoyens dans cette nouvelle ère.
– Bien sûr, le fait que Limeros soit aussi froid que le cœur d’une sorcière n’entre absolument pas en compte, railla Brion, en dépit de quelques murmures d’approbation par-ci par-là. On dirait que c’est une véritable épreuve pour lui de vivre dans un lieu sans neige ni glace.
– Aujourd’hui, j’ai une annonce importante à faire, reprit le roi, et qui profitera à tous. Sur mes ordres a déjà commencé la construction d’une grande route qui visera à unir nos trois pays.
Jonas fronça les sourcils. Une route ?
– La route impériale partira du temple de Cléiona, à seulement quelques heures d’ici. Elle passera par les Contrées sauvages pour entrer en Paelsia, où elle rejoindra les Montagnes interdites par l’est puis, au nord, par la frontière de Limeros, jusqu’au temple de Valoria. Plusieurs équipes, déjà en place, travaillent jour et nuit pour veiller à ce qu’elle soit achevée le plus vite possible.
– Les Montagnes interdites ? murmura Jonas. À quoi sert une route qui va là où personne ne veut aller ?
Que manigançait donc le roi ?
Dans le ciel, un éclair doré attira son attention et il leva les yeux sur deux faucons qui décrivaient des cercles au-dessus de la foule.
Même les Sentinelles sont intéressées.
Une pensée aussi ridicule, il préférait ne pas la partager avec Brion. Des histoires d’êtres éternels qui entraient dans le royaume mortel sous la forme de faucons n’étaient rien de plus que des contes tout juste bons à endormir les enfants.
Les lèvres du roi s’étirèrent en un sourire qui aurait pu paraître chaleureux et sincère à tous ceux qui ignoraient sa noirceur.
– J’espère que la perspective de cette route vous réjouit autant que moi. Je sais que la période a été difficile pour tout le monde et je n’éprouve moi-même aucun plaisir à voir le sang couler.
La foule bruissa de murmures de mécontentement et d’inquiétude, mais pas autant qu’il aurait dû y en avoir.
Ça marche, songea Jonas, il berne ceux qui veulent bien être bernés.
– Mais bien sûr, se dit Brion. Il a adoré tout ce sang ! Il se serait baigné dedans s’il avait pu !
Jonas en était tout à fait d’accord.
Le roi Gaius poursuivit :
– Comme vous pouvez tous le constater aujourd’hui, votre princesse Cléiona se porte très bien. Elle n’a été ni exilée ni emprisonnée en tant que fille de mon ennemi. Pourquoi donc, d’ailleurs ? Après toute la douleur et le chagrin qu’elle a courageusement endurés, je l’ai accueillie dans mon nouveau chez-moi, à bras ouverts.
Il donnait l’impression qu’il lui avait laissé le choix, mais Jonas n’y croyait pas.
– Ma prochaine annonce concerne votre princesse.
Le roi Gaius tendit la main.
– Approchez, ma chère.
Cléo jeta un regard méfiant à Aron, puis se tourna vers le roi. Elle n’hésita que très brièvement avant de rejoindre le monarque. Son visage était impassible, ses lèvres pincées, mais elle gardait la tête droite. Un collier de saphir étincelait à son cou et des bijoux, assortis à sa robe bleu foncé, parsemaient ses cheveux. Sous le soleil, sa peau paraissait dorée. Des murmures d’excitation – c’était la fille de leur ancien roi ! – montèrent alors de la foule.
– La princesse Cléiona a affronté un grand malheur et un immense chagrin, elle est incontestablement l’une des filles les plus courageuses que j’ai jamais rencontrées et je comprends pourquoi, à Auranos, on l’aime tant. (La voix et l’expression du roi semblèrent toutes deux pleines d’affection quand il la regarda.) Tout le monde sait bien qu’elle est promise au seigneur Aron Lagaris, un jeune homme admirable qui a défendu la princesse à Paelsia contre un sauvageon qui lui voulait beaucoup de mal.
Brion saisit de nouveau le bras de Jonas et y enfonça profondément le bout de ses doigts. Jonas ne s’était pas rendu compte qu’il avait avancé d’un pas, les poings serrés, se sentant insulté par les mensonges racontés sur son frère.
– Reste calme, grommela Brion.
– J’essaie.
– Je t’en prie, insista-t-il.
Le roi attira Cléo plus près de lui.
– Voici comment le seigneur Aron a prouvé sa valeur au roi Corvin et s’est vu accorder la main de la princesse, ainsi que la promesse d’une union que les Auraniens attendaient avec grande impatience, j’en suis sûr.
Un sourire naquit sur les lèvres d’Aron et une expression de triomphe illumina son regard.
Jonas comprit soudain l’issue de tout cela : le monarque était sur le point d’annoncer la date du mariage d’Aron et Cléo.
Le roi Gaius se tourna vers le garçon.
– Je ne doute pas le moins du monde que le seigneur Aron soit un excellent parti pour la princesse.
Jonas fulminait en silence à l’idée que ce salaud ose s’enorgueillir et briller dans la lumière de ses méfaits. Qu’il en soit récompensé. La haine de Jonas était devenue palpable, un monstre affreux qui nourrissait son obsession de vengeance.
Le roi poursuivit :
– Hier, j’ai pris une importante décision.
La foule fit silence, curieuse d’entendre la suite. Jonas ne parvenait pas à détourner les yeux du seigneur Aron et de son expression radieuse et joyeusement vile.
– Je mets, par la présente déclaration, officiellement terme aux fiançailles entre le seigneur Aron et la princesse Cléiona, déclara le roi Gaius.
Un halètement parcourut la foule et l’air radieux d’Aron se figea.
– La princesse Cléiona représente Auranos à tous les égards, déclara le roi. Elle est votre fille à tous, et je sais qu’elle vous est chère. Je considère cela comme une occasion d’unifier Mytica encore plus qu’elle ne l’est déjà. De ce fait, j’ai le plaisir d’annoncer le mariage, dans quarante jours à compter d’aujourd’hui, de mon fils, le prince Magnus Lukas Damora, avec notre chère princesse d’Auranos, Cléiona Aurora Bellos.
Le roi Gaius prit les mains de Cléo et de Magnus et les joignit.
– Immédiatement après les festivités, s’ensuivra un voyage de noces. Magnus et Cléiona traverseront Mytica pour symboliser l’unité et le futur radieux qui s’ouvre à nous tous.
Il y eut un moment de silence juste avant que la foule applaudisse pour montrer son approbation – certains nerveusement, d’autres pour les remercier pleinement de cette perspective d’union et de voyage.
– Euh… dit Brion, je ne m’attendais pas du tout à cela.
Jonas, abasourdi, fixa le balcon pendant quelques minutes.
– J’en ai assez entendu. Il faut sortir d’ici, tout de suite.
– À toi l’honneur.
Jonas se détourna d’une Cléo dont le visage s’était vidé de toute expression et se fraya un chemin à travers la foule. C’était l’annonce de la route impériale qui l’inquiétait le plus… Quelles étaient les véritables intentions du roi ?
Le destin d’une princesse désormais fiancée à son ennemi mortel aurait dû être le cadet de ses soucis. Pourtant, les fiançailles de Cléo le préoccupaient beaucoup.



CHAPITRE 2
CLÉO
AURANOS
« J’ai le plaisir d’annoncer le mariage, dans quarante jours à compter d’aujourd’hui, de mon fils, le prince Magnus Lukas Damora, avec notre chère princesse d’Auranos, Cléiona Aurora Bellos. »
Cléo en avait le souffle coupé.
Tout autour d’elle devenait flou, ses oreilles bourdonnaient d’un sifflement incessant. Le roi saisit sa manche, l’attirant plus près de lui, et elle sentit au même instant une main chaude et sèche s’emparer de la sienne. Elle releva les yeux et vit Magnus à côté d’elle, le visage toujours aussi impassible. Ses cheveux noirs tombaient sur son front, encadrant ses yeux bruns alors qu’il accordait toute son attention à la foule – une foule qui l’acclamait en poussant des cris perçants, à croire que cette horrible nouvelle représentait quelque chose de merveilleux.
Enfin, après un instant qui lui parut durer une éternité, Magnus lui lâcha la main et se tourna vers sa mère.
Aron entraîna Cléo dans le château sans un regard pour les autres. Son haleine, comme toujours, sentait le vin et la fumée âcre de cigarillo.
– Que s’est-il passé ? siffla-t-il.
– Je… je ne sais pas.
Le visage d’Aron était rouge pivoine.
– Savais-tu qu’il avait l’intention de rompre nos fiançailles ?
– Non, bien sûr que non ! Je n’en avais pas la moindre idée jusqu’à ce que…
Oh, par la déesse, que s’était-il passé ? Ça ne pouvait pas être vrai !
– Il ne peut pas changer notre destinée. (Aron, livide, crachait littéralement les mots.) Nous sommes censés être ensemble, nous et personne d’autre ! Ça a été décidé !
– Bien sûr, parvint-elle à dire avec plus de retenue qu’elle ne l’aurait voulu.
Elle n’éprouvait aucune affection pour le seigneur Aron, beau mais insipide. Néanmoins, elle aurait de loin préféré passer mille ans en sa compagnie qu’une seule minute avec Magnus.
Le prince ténébreux avait tué Théon, le premier garçon qu’elle avait aimé, le poignardant dans le dos alors qu’il essayait de la protéger. Au souvenir de la mort de Théon, une nouvelle vague de tristesse s’empara d’elle, suffisamment brûlante et oppressante pour la faire suffoquer.
Emprisonnée pendant des semaines au palais après sa capture, Cléo s’était laissé envahir par le désespoir et le chagrin – pour Théon, pour son père, pour sa sœur Emilia. Tous lui avaient été arrachés. Elle en avait le cœur brisé, et pourrait s’abîmer dans sa tristesse jusqu’à s’y perdre.
– Je peux arranger cela.
L’haleine d’Aron était encore plus avinée que d’habitude. Il se dirigea vers le roi alors que celui-ci quittait le balcon.
– Votre Majesté, il est impératif que je vous parle immédiatement !
Le roi arborait un sourire radieux, en accord avec la couronne d’or incrustée de rubis que Cléo mourait d’envie de lui arracher. Cette couronne et tout ce qu’elle représentait appartenaient à son père.
Et lui appartenaient, à elle.
– Bien sûr, je serai ravi de m’entretenir avec vous sur n’importe quel sujet, seigneur Aron.
– En privé, Votre Majesté.
Le roi Gaius arqua un sourcil, un air mauvais éclairant son visage face au jeune seigneur qui postillonnait devant lui.
– Si vous insistez…
Tous deux partirent aussitôt, laissant Cléo seule, adossée au mur frais et lisse, s’efforçant de retrouver son souffle et de reprendre ses esprits.
Magnus s’approcha et, le visage dur comme la pierre, lui jeta un regard assassin.
– Il semble que mon père nous ait réservé une petite surprise aujourd’hui, n’est-ce pas ?
Le prince était d’une beauté froide, comme son serpent de père. Cléo avait vu de nombreuses filles le regarder ces trois dernières semaines, les yeux étincelant d’intérêt. Seule, la vilaine cicatrice sur sa joue droite entachait sa beauté, un arc allant du dessus de son oreille au coin de sa bouche.
La bile lui remonta dans la gorge à sa vue.
– N’essayez pas de me faire croire que vous ne saviez rien !
– Je n’essaie pas de vous faire croire quoi que ce soit, princesse. Franchement, je me moque bien de ce que vous pensez, de moi comme des autres.
– Cela n’arrivera pas. (Sa voix était calme, mais résolue.) Je ne vous épouserai jamais.
Il haussa paresseusement une épaule.
– Allez dire cela à mon père.
– Je vous le dis à vous.
– Mon père prend les décisions et il aime qu’on les respecte sans broncher. N’hésitez surtout pas à vous opposer à lui sur ce sujet.
L’indignation de la princesse s’était rapidement dissipée, remplacée par de l’incrédulité.
– Ce doit être un rêve. Non, pas un rêve, un cauchemar. Un horrible cauchemar.
Les lèvres de Magnus s’amincirent.
– Pour nous deux, princesse. Ne vous méprenez pas.
La reine Althéa s’approcha et prit les mains de Cléo dans les siennes, chaudes et sèches, comme celles de son fils. Elle tenta d’ébaucher un sourire, mais son expression détonait autant sur son visage légèrement marqué que des plumes sur une chèvre.
– Ma chère, c’est un honneur pour moi de vous accueillir dans notre famille. Je suis sûre que vous ferez bientôt une reine extraordinaire.
Cléo se mordit la lèvre tellement fort qu’elle en saigna : elle ne voulait pas répliquer étourdiment qu’elle était déjà reine. Seul le roi du Sang lui déniait son titre légitime.
– Nous aurons beaucoup à faire pour organiser un mariage digne de mon fils, poursuivit la reine, comme si elle n’avait pas remarqué le silence de Cléo. Et il nous faudra faire vite compte tenu de la rapidité avec laquelle arrivent les noces. J’ai entendu parler d’un couturier remarquable au sommet du Faucon, il sera parfait pour confectionner votre robe. Nous irons bientôt lui rendre visite. Cela plaira au peuple de revoir sa bien-aimée princesse dorée.
Cléo ne parvenait pas à trouver ses mots, de fait elle n’essaya même pas. Elle opina et baissa la tête pour dissimuler sa rage. À travers ses cils, elle vit que la reine Althéa jetait un bref regard à Magnus, comme si ses yeux bleu clair lui faisaient passer un message, avant de les gratifier tous deux d’un signe de la tête puis d’emprunter le couloir.
– Ma mère est une experte en mode et en beauté, lança Magnus avec désinvolture. C’est sa passion, qu’elle a toujours voulu partager avec ma sœur.
Sa sœur, la princesse Lucia. Depuis trois semaines, la princesse limérienne était dans le coma, après avoir été blessée dans l’explosion qui avait détruit le portail du palais, et offert leur violente victoire au roi Gaius et à son armée.
Cléo avait remarqué que parler de sa sœur souffrante était la seule chose qui semblait faire apparaître une lueur d’émotion dans le regard d’acier de Magnus. De nombreux guérisseurs s’étaient succédé au chevet de Lucia, parmi les meilleurs et les plus chevronnés du pays. Aucun n’était parvenu à déterminer la raison de son état, ni à trouver une lésion qui puisse l’expliquer.
Cléo avait suggéré que Mira Cassian, sa chère amie, naguère dame d’honneur de sa sœur, se voie affecter la fonction de « soignante » de Lucia, dans l’espoir que le roi trouve celle-ci trop indispensable pour la rétrograder fille de cuisine. Heureusement, elle avait remporté cette mince victoire. Mira avait annoncé à Cléo que la princesse se réveillait de son sommeil comme en transe, juste assez longtemps pour consommer les aliments mixés qui assuraient sa survie mais sans être jamais vraiment consciente. L’état de la princesse de Limeros restait un véritable mystère.
– Laissez-moi clarifier les choses, prince Magnus, dit Cléo d’un ton égal, faisant de son mieux pour que sa voix ne tremble pas, on ne me forcera jamais à épouser quelqu’un que je déteste. Et je vous déteste.
Il la considéra un moment, comme s’il pouvait aisément l’écraser sous la semelle de sa chaussure s’il le désirait.
– Faites très attention à votre façon de me parler, princesse Cléiona.
Elle leva le menton.
– Que ferez-vous, sinon ? Me transpercerez-vous d’un coup d’épée dès que j’aurai le dos tourné, comme vous avez tué Théon, espèce de lâche ?
Il lui saisit brusquement le bras et le serra si fort qu’elle cria, puis il la plaqua contre le mur. La colère traversa son regard en un éclair, accompagnée d’une autre émotion, inattendue – une espèce de douleur.
– Ne me traitez plus jamais de lâche, princesse, si vous tenez à la vie. Ceci est un avertissement.
Son air impétueux était si différent de son habituelle expression glaciale qu’elle en fut déroutée. Était-il furieux ou blessé par ses paroles ? Ou peut-être les deux ?
– Lâchez-moi… souffla-t-elle.
Ses yeux – froids comme des diamants noirs, sans âme – la paralysèrent encore un instant, puis il la relâcha si brusquement qu’elle s’effondra au sol.
Un garde arborant l’uniforme limérien rouge, devenu bien trop familier, s’approcha :
– Prince Magnus, votre père vous demande, immédiatement, la princesse et vous, dans la salle du trône.
Magnus arracha enfin son regard du sien et lança au garde un coup d’œil mauvais.
– Très bien.
L’estomac de Cléo se crispa. Et si Aron s’était finalement montré persuasif dans son discours contre ces nouvelles fiançailles ?
Dans la salle du trône, le roi Gaius était nonchalamment avachi sur le fauteuil en or du père de Cléo. Deux de ses horribles molosses étaient vautrés à ses pieds : de gros chiens-loups, l’écume aux lèvres, qui grognaient si elle s’aventurait trop près. Cléo avait toujours trouvé qu’ils ressemblaient plus à des démons des contrées obscures qu’à des chiens.
Un souvenir de son enfance apparut soudain devant ses yeux : son père, assis sur ce même trône, qui lui tendait les bras quand elle parvenait à échapper à la surveillance de sa nourrice pour grimper sur ses genoux.
Elle pria pour que son regard ne trahisse pas à quel point elle voulait venger la mort de son père. En apparence, elle n’était qu’une jeune fille au sortir de l’adolescence, petite de taille et fine de silhouette, qui avait grandi dans le luxe et les excès. À première vue, elle ne représentait de menace pour personne.
Mais elle savait bien qu’elle en était une. Son cœur ne battait désormais plus que pour une seule raison, celle qui lui permettait d’endiguer les insupportables flots de son chagrin.
La vengeance.
Cléo savait qu’elle continuait à vivre et à respirer uniquement parce que le roi Gaius estimait avoir intérêt à ce que la princesse auranienne reste bien vivante. Elle devait incarner ce qui restait de la dynastie des Bellos sur tous les plans, qu’il s’agisse du calendrier du roi ou de son pouvoir sur le peuple auranien. Elle était un moineau dans une cage dorée, exhibé pour montrer à tous à quel point elle était jolie et bien élevée.
Elle serait donc jolie et bien élevée. Pour l’instant.
Mais pas éternellement.
– Ma chère fille, lança le roi alors que Magnus et elle approchaient. Vous êtes de plus en plus charmante chaque jour qui passe. C’est tout à fait extraordinaire.
Et vous, vous êtes de plus en plus détestable et ignoble.
– Merci, Votre Majesté, dit-elle le plus aimablement possible.
Le roi était un serpent glissé dans la peau d’un homme, elle ne sous-estimerait jamais la force de sa morsure.
– Mon annonce-surprise vous a-t-elle fait plaisir tout à l’heure ? demanda-t-il.
Elle fit de son mieux pour éviter que son expression, habituellement parfaitement maîtrisée, ne la trahisse :
– Je vous suis très reconnaissante de me laisser occuper une place aussi honorable dans votre royaume.
Le sourire du roi s’élargit, sans jamais envahir ses yeux bruns, parfaits miroirs de ceux de Magnus.
– Et toi, mon fils, je suis sûr que ma déclaration t’a aussi pris au dépourvu. C’était une décision de dernière minute, pour te dire la vérité. J’ai pensé qu’elle satisferait le peuple et j’avais raison. Ce fut le cas.
– Comme toujours, répondit Magnus, je m’en remets à votre jugement.
Cléo se tendit encore plus au son de la voix du prince, basse et égale, si semblable à celle de son père.
– Le seigneur Aron voulait me parler en privé, déclara le roi.
En privé ? Une demi-douzaine de gardes étaient postés dans la pièce, dont deux à l’extérieur de la voûte menant à la salle du trône. À côté du monarque, sur un plus petit trône, était assise la reine Althéa, le regard fixe, les lèvres figées en une expression mesurée ne trahissant aucune émotion. Elle aurait aussi bien pu dormir les yeux grand ouverts.
Aron, les bras croisés sur la poitrine, se tenait à sa droite.
– Oui, dit-il d’un ton arrogant. J’ai expliqué au roi que c’était un changement inacceptable, que le peuple attendait notre mariage avec grande impatience. Mère a déjà beaucoup avancé dans les préparatifs de la cérémonie. Je voulais parler au roi pour qu’il reconsidère sa décision dès aujourd’hui. Il y a beaucoup de jolies filles titrées à Auranos, qui conviendraient bien mieux au prince Magnus.
Le roi Gaius inclina la tête et regarda Aron avec un amusement à peine dissimulé, comme s’il s’agissait un singe dressé pour son plaisir.
– Si vous le dites… Et vous, princesse Cléiona, que pensez-vous de ce brusque revirement ?
Sa bouche s’était asséchée après avoir entendu la courte digression d’Aron, lequel avait tout d’un enfant capricieux tapant du pied quand on lui prenait ses jouets au moment du coucher. Aron était tellement habitué à obtenir tout ce qu’il désirait qu’il en avait perdu tout bon sens. Toutefois, elle ne pouvait vraiment lui en vouloir d’essayer de sauver le peu de pouvoir qu’il lui restait encore dans le palais. Mais s’il était intelligent – et elle savait déjà que l’intelligence n’avait malheureusement jamais été le plus grand atout d’Aron –, il constaterait que Cléo n’avait plus aucune influence ici, elle n’était qu’un pion censé gagner la confiance des Auraniens afin de faire régner l’ordre.
Elle se força à esquisser un sourire.
– Bien sûr, je me plierai à toutes les décisions que Sa Majesté, dans sa sagesse, prendra pour moi.
L’hypocrisie de ses propos lui noua la gorge.
– C’est juste que… Aron a probablement son mot à dire dans cette discussion, continua-t-elle. Le royaume semblait enthousiaste à l’idée que nous nous mariions, après que… hum… Aron m’a protégée avec tant d’ardeur ce jour-là, sur le marché de Paelsia.
Elle trembla intérieurement au souvenir du meurtre de Tomas Agallon, conséquence d’un geste qui ne s’était en aucun cas voulu protecteur, et relevait davantage de la réaction excessive d’Aron face à un affront personnel.
– Je peux vous assurer que j’y ai pensé.
La couronne usurpée du roi étincelait, reflétant la lumière des flambeaux.
– Le peuple auranien a accueilli le seigneur Aron à bras ouverts. Voilà pourquoi je viens de l’informer de ma décision de lui conférer le titre d’homme lige du roi.
Aron fit une révérence.
– Et je me réjouis de cet honneur, Votre Majesté.
– Homme lige, répéta Magnus d’un ton songeur, à côté d’elle, suffisamment bas pour que seule Cléo l’entende. Une grande faveur pour un homme qui ne s’est jamais battu. Comme c’est pathétique.
Le roi Gaius observa attentivement Cléo.
– Souhaitez-vous rester fiancée au seigneur Aron ?
Elle voulait répondre immédiatement et par l’affirmative. Aron, en dépit de ses défauts, représentait une perspective bien plus acceptable que Magnus ; mais elle se surprit à réfléchir. Elle n’était pas stupide au point de croire qu’un tel « souhait » serait exaucé. Après avoir annoncé la date de mariage au peuple, il n’y avait absolument aucune chance pour que le roi revienne sur sa décision. Toute entente avec Aron la ferait passer pour une idiote. Une idiote irrespectueuse et ingrate.
Cléo baissa la tête et contempla les chiens aux pieds du roi, comme si elle était trop timide pour soutenir son regard.
– Votre Majesté, mon seul souhait est de vous satisfaire.
Il la gratifia d’un hochement de tête formel, comme si c’était la bonne réponse.
– Alors j’apprécie que vous m’autorisiez à faire ce choix pour vous.
Aron laissa échapper un grognement de dégoût.
– Oh, allez, Cléo !
Elle le scruta d’un air méfiant, le mettant silencieusement en demeure de faire attention à ses paroles.
– Aron, tu dois comprendre que le roi sait ce qui est juste.
– Mais nous étions faits pour être ensemble ! geignit-il.
– Tu trouveras une autre fiancée, Aron. Mais je crains que cela ne puisse être moi.
La colère flamboya dans le regard du jeune homme qui se tourna vers Magnus.
– Il est primordial pour une future mariée d’être vierge pour sa nuit de noces, si je ne m’abuse ?
Les joues de Cléo s’empourprèrent :
– Aron !
– Cléo m’a déjà donné sa virginité, poursuivit-il. Nous avons goûté ensemble aux plaisirs de la chair. Elle n’est pas vierge !
Un silence mortel s’abattit sur eux.
Cléo s’efforça de se ressaisir mais sentit qu’elle perdait tout contrôle. Son terrible secret, si bien caché, se retrouvait lancé comme un poisson sur la rive, flasque et visqueux, révélé à tous.
Des souvenirs flous d’une soirée trop arrosée lui revinrent en mémoire : une princesse gâtée qui aimait s’oublier et s’amuser… et Aron, seigneur séduisant et populaire, que désiraient toutes ses amies, mais qui la désirait, elle, plus que tout. Les vapeurs de l’alcool dissipées, elle avait compris son erreur d’avoir sacrifié sa virginité à un garçon aussi vaniteux et superficiel.
Qu’on la considère désormais comme une princesse déchue dans un pays qui tenait la chasteté pour la plus grande vertu chez une jeune mariée signerait sa chute. Elle perdrait le peu de pouvoir qu’il lui restait au palais.
Un seul choix pourrait l’aider à se sortir de cette situation.
– Oh Aron, dit-elle le plus sèchement possible, je suis presque désolée pour toi de t’entendre utiliser le mensonge comme ultime recours ! Ne peux-tu tout simplement accepter gracieusement la défaite ?
Les yeux du garçon s’écarquillèrent, laissant voir le blanc autour de ses iris.
– Mentir ? Ce n’est pas un mensonge ! Tu me désirais autant que moi ! Tu dois reconnaître que c’est la vérité et t’estimer heureuse que je veuille encore de toi !
Le roi Gaius se cala au fond de son trône et les observa, les mains jointes.
– Il semblerait que nous ayons là un désaccord. La vérité est très importante pour moi, plus que tout. Les mensonges sont intolérables. Princesse, insinuez-vous que ce garçon mentirait sur un sujet pareil ?
– Oui, répondit-elle sans hésiter, et fixant le roi sans ciller. Il ment.
– Cléo ! bredouilla Aron, scandalisé.
– Alors, reprit le roi, je n’ai d’autre choix que de vous croire.
Il jeta un coup d’œil à Magnus.
– Rappelle-moi, mon fils… Qu’avons-nous pour habitude de faire, à Limeros, à ceux qui osent mentir à un roi ?
Magnus, le visage impassible comme toujours, se tenait les bras croisés sur la poitrine.
– La peine pour le mensonge est de se faire couper la langue.
Le roi opina, puis fit un signe aux gardes.
Deux d’entre eux s’avancèrent et saisirent Aron par les bras. Il haleta, fou de terreur.
– Votre Majesté, vous ne pouvez pas faire cela ! Je ne mens pas ! Je ne vous mentirais jamais, et j’obéis à tous vos ordres, à tous. Vous êtes mon roi, à présent ! Je vous en prie, vous devez me croire !
Le roi ne dit rien mais adressa un signe de tête à un autre garde qui approcha, dégainant une dague du fourreau accroché à sa taille.
Aron fut mis à genoux Un quatrième homme saisit sa mâchoire d’une main, empoigna ses cheveux de l’autre et lui ouvrit violemment la bouche. Il extirpa sa langue d’entre ses lèvres à l’aide d’une pince métallique, et Aron laissa échapper un cri d’horreur étouffé.
Cléo contemplait la scène, en état de choc.
Elle détestait Aron. Elle détestait lui avoir offert sa virginité et ne trouvait de réconfort que dans son ivresse qui lui évitait tout souvenir de l’acte lui-même. Elle le détestait pour avoir tué Tomas Agallon sans le moindre remords. Elle détestait que son père l’ait promise à cet individu. Elle détestait qu’Aron manquât de considération au point qu’il ne comprenait pas pourquoi elle trouvait tout cela aussi ignoble.
Il méritait tellement d’être puni. Il le méritait.
Mais pas pour cela. Il avait dit la vérité au roi. Toutefois, reconnaître qu’elle avait menti…
Oh, déesse Cléiona… Cléo ne priait quasiment jamais son homonyme, la divinité auranienne, mais elle ferait une exception aujourd’hui. Aidez-moi, je vous prie ; aidez-moi.
Elle pourrait laisser faire sans protester. Ce pourrait être un secret qu’elle emporterait avec elle dans la tombe. Personne ne croirait jamais plus Aron après son châtiment.
Ses poings étaient serrés si fort que ses ongles s’enfonçaient douloureusement dans ses paumes alors qu’elle regardait la dague s’approcher de la bouche d’Aron. Il poussa un cri de terreur.
– Arrêtez ! hurla Cléo.
Le cri lui avait échappé. Elle tremblait de la tête aux pieds, son cœur battait si fort qu’il semblait secouer tout son corps.
– Ne faites pas cela ! Je vous en prie ! Il n’a pas menti. C’est vrai, nous avons été ensemble, une seule fois. Je lui ai bel et bien donné ma virginité !
Le garde qui tenait la dague s’immobilisa, la pointe du poignard collée sur la langue rose d’Aron qui tentait vainement de se débattre.
– Bien, dit doucement le roi Gaius, mais Cléo n’avait jamais entendu ton plus menaçant. Voilà qui change tout, n’est-ce pas ?



CHAPITRE 3
MAGNUS
AURANOS
Le visage de la princesse Cléo était pâle, et son corps tremblant de peur devant la colère du roi Gaius.
Magnus s’était décidément trompé en pensant que ce royaume doré n’offrirait aucun divertissement digne de ce nom !
Sa mère restait assise en silence à côté du monarque, le visage impassible, comme si elle n’avait aucun avis sur les langues coupées ou sur la chasteté. Mais son expression éteinte, Magnus le savait, cachait certainement une opinion bien tranchée sur ce que son époux décidait de faire et à qui.
Néanmoins, la reine avait depuis bien longtemps assimilé qu’il valait mieux pour elle ne pas exprimer haut et fort ce qu’elle pensait.
Le roi Gaius se pencha pour regarder de plus près la princesse à l’honneur bafoué.
– Votre père a-t-il eu connaissance de la perte honteuse de votre innocence avant sa mort ?
– Non, Votre Majesté, s’étrangla-t-elle.
C’était une véritable torture pour elle. Pour une princesse royale, même d’un royaume déchu, reconnaître ouvertement qu’elle avait été déflorée avant sa nuit de noces…
Ce n’était pas censé arriver, tout simplement. Ou du moins, personne ne l’avait jamais reconnu ainsi, publiquement.
Le roi secoua lentement la tête.
– Qu’allons-nous donc faire de vous à présent ?
Magnus vit que les poings de Cléo étaient serrés contre ses hanches. Tout ce temps, ses yeux étaient restés secs, et son air hautain, en dépit de sa peur évidente. Elle ne pleura pas, ne tomba pas non plus à genoux pour implorer son pardon.
Le roi Gaius aimait que l’on sollicite sa pitié. Cela aidait rarement à atténuer les sanctions qu’il imposait, mais cela le flattait.
Votre orgueil vous conduira à votre perte, princesse.
– Magnus, dit le roi, que devrions-nous faire, selon toi, après une telle révélation ? Il semble que je t’ai promis à une putain.
Magnus ne put retenir un reniflement sarcastique. Cléo lui adressa un regard noir, mais il n’avait pas voulu se moquer d’elle.
– Une putain ? répéta-t-il.
Son père lui avait demandé son avis, et c’était une grande première. Pourquoi passerait-il à côté d’une telle opportunité ?
– Cette fille reconnaît avoir été une seule fois avec le seigneur Aron, un garçon qu’elle avait l’intention d’épouser. Peut-être ont-ils compris depuis qu’ils avaient agi impulsivement en cédant à leur… passion. Très honnêtement, je ne considère pas cela comme étant un crime comme vous semblez le faire. Au cas où vous l’ignoreriez, je n’ai pas non plus conservé ma virginité.
Parler aussi ouvertement pouvait avoir différentes issues – positives ou négatives. Magnus ignora son estomac qui bouillonnait et arbora un air aussi serein que possible, attendant le verdict.
Le roi se pencha en arrière et le dévisagea froidement.
– Et son aveu de m’avoir menti, qu’en fais-tu ?
– À sa place, j’aurais sûrement agi de même pour essayer de sauver ma réputation.
– Tu crois que je devrais lui pardonner cet écart de conduite ?
– C’est une décision qui ne revient qu’à vous, naturellement.
Du coin de l’œil, il vit Cléo le fixer, éberluée qu’il puisse prendre sa défense.
Mais il n’agissait pas ainsi pas pour la défendre. C’était là l’occasion rêvée de tester les limites de la patience du roi envers son fils et héritier, maintenant qu’il avait atteint la majorité. Magnus était un homme, à présent : il devait donc se comporter en tant que tel et ne plus trembler devant les accès de colère de son père.
– Non, répondit le roi. J’aimerais que tu me dises. Que tu me dises ce que je devrais faire, d’après toi, Magnus. Cela m’intéresse beaucoup de l’entendre.
Il y avait un avertissement dans sa voix, qui ressemblait à s’y méprendre au bruit du serpent à sonnette juste avant l’attaque.
Magnus l’ignora.
Depuis la déclaration inattendue sur le balcon, il se sentait téméraire et indifférent aux conséquences de ses actes. À ce moment-là, Magnus avait regardé son père d’un air abasourdi et reçu un regard d’acier en retour, lui indiquant très clairement que s’il discutait cette décision, il le regretterait toute sa vie.
Magnus ne sous-estimerait jamais son père. La cicatrice qui entaillait son visage lui rappelait constamment ce qu’il lui en coûterait. Le monarque n’avait aucun scrupule à faire du mal à ceux qu’il prétendait aimer le plus. Même quand il s’agissait d’un garçon de sept ans.
Son père insistait pour jouer… mais Magnus, loin d’être un simple pion, était le futur roi de Limeros – et désormais de tout Mytica. Il pouvait jouer lui aussi, s’il avait une chance de gagner.
– Je crois que vous devriez accorder votre pardon à la princesse, pour cette fois. Et présenter vos excuses au seigneur Aron pour l’avoir terrorisé. Ce pauvre garçon semble plutôt anxieux.
Aron était à présent trempé de sueur, on aurait dit qu’il venait de s’ébrouer dans un lac.
Le roi regarda fixement Magnus pendant de longues et éprouvantes minutes. Puis il éclata d’un rire rauque, venu du fond de sa gorge.
– Mon fils veut que je pardonne et que j’oublie, et que je présente mes… excuses.
Il avait prononcé ce dernier mot comme s’il n’en connaissait pas le sens – c’était d’ailleurs plutôt probable.
– Qu’en pensez-vous, seigneur Aron ? Devrais-je vous présenter mes excuses ?
Aron était toujours à genoux, comme s’il n’avait pas suffisamment de forces pour se relever tout seul. Magnus remarqua une zone humide sur son entrejambe.
Aron parvint à se servir de sa langue qu’il avait failli perdre :
– Non, non, bien sûr que non, Votre Majesté. C’est moi qui devrais vous présenter des excuses pour avoir discuté l’une de vos décisions. Bien sûr, vous avez entièrement raison.
Voilà exactement ce que mon père aime entendre, se dit Magnus.
– Ma décision, déclara le roi, était de marier mon fils à la jeune Cléiona. Mais c’était avant d’apprendre la vérité à son sujet. Magnus, dis-moi, que devrait-il se passer maintenant ? Souhaites-tu salir ta réputation en épousant une telle fille ?
Le prince se trouvait donc à la croisée des chemins. Un terme particulièrement approprié, d’ailleurs, étant donné que les routes constituaient justement la principale obsession de son père à l’heure actuelle.
Il suffisait d’un mot de sa part pour rompre ses fiançailles absurdes et le libérer de tout lien avec la princesse, qui ne cherchait pas à dissimuler l’intarissable haine qu’elle lui vouait. Dans ses yeux, Magnus pouvait revoir le moment précis qui l’avait changé à tout jamais.
Ce n’était pas tant le fait que Théon Ragnus eût été son premier meurtre. Le jeune garde devait mourir, sans quoi il n’aurait pas hésité à tuer Magnus pour défendre celle qu’il aimait. Non, mais que Magnus ait assassiné ce garçon en le poignardant dans le dos le hanterait à tout jamais. C’était le fait d’un lâche, et non d’un prince.
– Alors, mon fils ? le pressa Gaius. Désires-tu mettre un terme à ces fiançailles ? La décision t’appartient.
Jusqu’à présent, son père avait considéré Cléo comme l’incarnation de sa récente emprise sur Auranos, celle-ci restant précaire. Malgré sa réputation de monarque cruel distribuant les châtiments sans pitié, le roi Gaius préférait être respecté et admiré par ses nouveaux sujets plutôt que redouté. Il les abreuvait donc de discours pompeux et de brillantes promesses d’un avenir radieux. Le peuple serait bien plus facile à maîtriser, surtout maintenant que l’armée limérienne se faisait rare sur les trois royaumes. Le roi était convaincu que ses propos réprimeraient toute anarchie, excepté auprès de quelques rares rebelles.
Malgré les révélations sur la princesse, Magnus continuait de croire que Cléo restait un atout de valeur pendant cette délicate période de transition. Un pouvoir doré qui éclairerait le chemin obscur qui les attendait.
Le pouvoir comptait pour son père. Et il comptait tout autant pour Magnus.
Quel que soit le pouvoir que ce dernier puisse obtenir, on ne pouvait le mettre de côté sans réfléchir. Même s’il voulait rentrer à Limeros aussi rapidement que possible, en bateau, il savait que c’était impossible. Son père tenait à rester dans ce palais doré.
Tant qu’il restait là, Magnus devrait faire les meilleurs choix possibles non seulement pour l’immédiat mais aussi pour le futur.
– C’est une décision difficile, père, finit-il par dire. La princesse Cléiona est très certainement une fille compliquée.
Elle l’était d’ailleurs bien plus qu’il ne l’avait imaginé. Peut-être n’était-il pas le seul à éprouver le besoin de porter un masque chaque jour.
– Elle a avoué avoir sacrifié sa virginité avec ce garçon. Y en a-t-il eu d’autres, princesse ?
Les joues de Cléo s’empourprèrent, mais si l’on en croyait son regard féroce, il s’agissait là plus de colère que de gêne. Toutefois, Magnus trouvait la question fondée. Elle avait prétendu être amoureuse du garde assassiné, ce qu’elle n’avait jamais affirmé au sujet du seigneur Aron. Combien d’hommes avaient réchauffé le lit de la princesse auranienne ?
– Il n’y a eu personne d’autre.
Chacun de ses mots était un grondement rageur. Et à la vue de l’expression impassible qui teintait ses yeux d’un bleu profond, il la crut.
Il se tut un instant, laissa les secondes s’étirer en longueur, jusqu’à ce que s’installe une certaine gêne.
– Dans ce cas, je ne vois aucune raison de rompre ces fiançailles.
– Tu veux bien d’elle ? demanda le roi.
– Oui, en espérant que ma future épouse ne me réserve pas d’autres surprises.
Cléo en resta bouche bée, sous le choc. Peut-être n’avait-elle pas compris que cette détestable union servait un seul but : le pouvoir de Magnus, rien de plus.
– À moins que vous n’ayez encore besoin de moi, père, reprit Magnus d’un ton égal, j’aimerais me rendre au chevet de ma sœur.
– Oui, bien sûr.
Le roi jaugea Magnus, les yeux plissés, comme si lui aussi était surpris que son fils ne profite pas de l’occasion pour mettre un terme aux fiançailles inattendues. Magnus tourna les talons et se hâta de sortir de la salle du trône, en espérant qu’il ne venait pas de commettre une terrible erreur.
La soignante sursauta lorsque le prince poussa la porte des appartements de Lucia. Elle baissa les yeux et passa une main nerveuse dans ses longs cheveux d’un roux intense.
– Mes excuses, prince Magnus. Vous m’avez fait peur.
L’ignorant, il entra dans la pièce, toute son attention consacrée à la fille gisant dans le lit à baldaquin. À l’opposé de leurs logements limériens, ceux-ci étaient agrémentés de sols de marbre et d’épais tapis en fourrure. Les murs étaient décorés de tapisseries colorées qui représentaient de magnifiques prairies et des animaux fantastiques – dont l’un semblait être un lapin croisé avec un lion. L’éclatant soleil entrait par les larges baies vitrées menant au balcon. Ici, on ne se préoccupait pas sans cesse des cheminées pour empêcher le froid de s’infiltrer dans le palais, car à Auranos le climat était chaud et tempéré, loin du gel et de la glace de Limeros. Les draps étaient taillés dans une soie claire et somptueuse, qui rendait les cheveux noir corbeau de Lucia encore plus sombres, et ses lèvres encore plus rouges.
La beauté de sa sœur prenait toujours Magnus au dépourvu.
Sa sœur. Il avait toujours considéré Lucia ainsi. Il savait depuis peu seulement qu’elle avait été adoptée, volée dans son berceau à Paelsia et amenée dans le château de son père pour être élevée en tant que princesse limérienne. Tout cela à cause d’une prophétie, affirmant que Lucia deviendrait une enchanteresse capable de canaliser les quatre parties de l’elementia : magie de la Terre, de l’Air, du Feu et de l’Eau.
Son désarroi en découvrant qu’elle n’était pas sa sœur de sang, le soulagement que son désir pour elle ne fût pas véritablement un péché et l’expression de dégoût de Lucia quand il n’avait pu réprimer son envie de l’embrasser – tout cela se mêlait désormais en son esprit.
Un brillant espoir avait été à jamais terni par une sombre douleur.
Lucia l’aimait, oui, mais de l’amour d’une sœur pour son grand frère. Or, cela ne lui suffisait pas, ne lui suffirait jamais.
Quand il pensait que Lucia s’était sacrifiée pour aider leur père et qu’elle ne reprendrait peut-être jamais conscience…
Elle devait reprendre conscience.
Son regard se posa soudain sur la soignante, une jeune Auranienne qui, selon les dires de la princesse Cléo, était parfaite pour ce poste.
– Comment t’appelles-tu ? demanda-t-il.
Elle était ronde, mais d’une façon plaisante. Et la douceur de son corps révélait qu’elle n’avait pas eu à traverser d’épreuves trop éprouvantes, bien qu’elle portât désormais la robe grise quelconque d’une servante.
– Mira Cassian, Votre Excellence.
Il plissa les yeux.
– Nicolo Cassian serait-il votre frère ?
– Oui, Votre Excellence.
– À Paelsia, il m’a d’abord lancé une pierre à la tête avant de m’assommer avec la poignée de son épée. Il aurait pu me tuer.
Un tremblement la parcourut.
– Je me réjouis que mon frère ne vous ait pas infligé de blessure plus grave, Votre Excellence.
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